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est lorsque j’ai demandé à Daniel si c’était 
bon qu’il a commencé à pleurer, l’as une 
histoire d’yeux qui roulent dans l’eau ou de 
chagrin retenu, non, des larmes, de vraies 

grosses larmes.
« Ça me touche beaucoup. Je suis tellement content... », a 

lancé l’homme qui n’aurait pas été plus heureux s’il avait 
gagné le gros lot au 6/49.

Pourtant, le petit bonheur de Daniel ne tenait pas à grand- 
chose. À un geste de pure générosité fait à son endroit, alors 
qu’il faisait la manche sur la rue Saint-Jean, dans 
le Vieux-Québec. En ce mardi après-midi de no­
vembre, deux femmes qui passaient dans le coin 
avaient décidé, comme ça, de lui offrir un lunch 
au McDo. Choisissez ce que vous voulez, c’est 
nous qui payons, lui avaient-elles dit.

Daniel a choisi un cheeseburger, une frite, un 
café et deux chaussons.

Avant de repartir, l’une des bonnes Samaritai­
nes lui a remis un billet de cinq dollars. «Vous 
vous gâterez un peu avec ça... »

Daniel n’en demandait pas tant. C’était un jour 
béni pour lui. C’était Noël deux mois avant le 
temps.

«Je n’en reviens pas. C'est vraiment un geste 
d’une grande générosité. Elles sont vraiment 
gentilles, les madames, vraiment gentilles..

Alors, est-ce que c’est bon, je veux dire la bouffe ?
Oh que oui, ça l’était, a dit Daniel. Et une autre larme a 

coulé sur sa joue.
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TéléDynamique
Vivez un Noël HAUTE SATISFACTION, voir page B-11

CAHIER SPÉCIAL: LES MULTIPLES VISAGES DE LA PAUVRETÉ À QUÉBEC
PAGES D2 À D12

Ûotches,
Daniel

Normand
ProvmchiT

XI* » i vrtk H'Hiaihilciim

Pour quelqu’un qui n’avait pas mangé depuis trois 
jours, Daniel n’a pas dévoré son repas. Il mangeait 

à petites bouchées. Il n’a même pas touché à ses 
frites, pas plus qu’à ses chaussons. Il avait 

davantage à cœur de parler. De sa vie pas 
toujours facile, des trucs 

qu’il a dans

son sac pour quêter, de son bonheur simple d’écouter »SY- 
raphin l’après-midi à la télé, avec ses churns, en buvant sa 
grosse bière.

Daniel est pauvre comme Job. Habillé comme la chienne 
à Jacques, trois ou quatre dents manquantes, la barbe tout 
croche. Un chèque de bien-être social de 660$ chaque mois, 
une chambre dans Saint-Koch qui lui coûte 350$, de vieux 
meubles, une télé de 36 pouces, à la mi-cinquantaine, c'est 
à peu près tout ce qu'il possède. IVtur le reste, il se dé­
brouille. Il quête sur la rue Saint-Jean, presque toujours au 

même endroit, à deux pas du McDo.
Les jours «>ù le froid est mordant, il se cache les 

oreilles avec les mains. Ça lui fait du bien, mais 
ça attire aussi la pitié, avoue-t-il. Les passants 
se font plus généreux. 11 se débrouille aussi pour 
mettre seulement des cennes noires dans sa 
main, surtout pas des huards, parce que le mon­
de pourrait croire qu’il fait la passe. Vous savez 
comment il est, le monde...

Lorsqu'il on a assez pour se payer une grosse 
bière, I)aniel va se l'acheter. lorsqu'il a faim, il se 
rend à la soupe populaire, pas tout le temps mais 
souvent. Il ne demande rien de plus à la vie. Il a dé­
jà travaillé, il y a longtemps. Trente-six jobs, 
36 misères. Toujours au salaire minimum. «C’est 
moi qui l'ai voulu ainsi. Je ne suis pas une victime. » 

11 suffit de parler un instant avec Daniel pour s’apercevoir 
qu’il a un petit problème avec la bouteille. Ça se sent, ces 
choses-là. 11 ne le cache à personne. « (Test la boisson qui 
m’a fait déraper. 11 y a une époque où je prenais ma caisse 
de 12 chaque soir, facile, souvent plus. »

Daniel ne sent pas seulement l'alcool, il sent aussi le ta­
bac à plein nez. Les poches de son vieux manteau d’hiver 
sont pleines de botches de cigarettes. « Regarde-moi ça, 
j’en ai des bons à travers. »

Daniel ne fume pas ces mégots. Mieux, il se fait de l’ar­
gent avec. Le soir, sur sa table de cuisine, il récupère le ta­
bac et fabrique de nouvelles cigarettes qu'il vend à ses 
chums : 3,25$ le paquet de 25 cigarettes.

Daniel connaît le tabac, c’est le cas de le dire. Trois fois
par jour, il fait sa tournée des cendriers des édifices pu­
blics, comme les complexes ti et H. Après la pause des fonc­
tionnaires, c’est souvent le pactole, les cendriers débor­
dent. «Sauf les places où y ont mis dos p’tits crisses de cen­
driers aven- des trous. Les cigarettes restent deboutte et se 
fument toutes seules... »

1 laniel m’offre de l'accompagner dans sa tournée des cen­
driers de l'Hôtel-Dieu. Il paraît que c’est un territoire 
convoité par les chasseurs de mégots. Maintenant, loi obli­
ge, tout le mondé doit fumer à l'extérieur. Daniel est le pre­
mier à s’en réjouir. __

. « Des fois, c’est un docteur qui va fumer dehors. Son cel­
lulaire sonne, il doit rentrer en dedans, il prend deux pof- 
fes pis y crisse sa cigarette dans le cendrier, enoore longue 
de même. Ça, c’est bon pour moi. »

Daniel inspecte le premier cendrier. Rien de bon, rien 
-rdans le deuxième non plus. Un fumeur est à terminer sa ri- 

flarelto près du troisième. I )aniel parle plus fort, en me re­
gardant avec un petit sourire complice. «C’EST TRÈS RA­
RE QUE QUELQU’UN ME IK INNE PAS UNE CIGARETTE. »» 
Le type fait semblant de ne pas l’avoir entendu. Le truc n’a 
pas fonctionné.

Daniel continue sa tournée. Pas trop de mégots dignes de 
ce nom à l’horizon. Qu’importe, l’homme est heureux. Il 
pense à la grosse bière qu’il sifflera tantôt en regardant Sé­
raphin. Il fredonne la tonne de Star Académie en jouant 
du doigt dans les cendriers. Je la vois, je la vois là-bas, cet­
te étoile dans la nuit....
l’as une grosse récolte aujourd'hui pour Daniel. «J’eré 

ben que Xngang de l’Armée du Salut (de l’autre côté de la 
rue) est passée avant moi. ( )ups ! Y a un |>etit cigare. Celui- 
là, je vais le fumer tantôt. »

Un p’tit cigare, de quoi prendre une grosse bière, et une 
bouffe offerte par pure générosité, Daniel n’en demandait 
pas plus à la vie cette journée-là.

659-7786

Superbe choix de eafét en grains ou moulu* {Jamaican Blue Mountain,
Kona Royal Mawai ..), café* équitable* (Sumatra, Co«ta Rica, Pérou, Colombie...), 
café* décaféiné* (Kenya, Guatemala, e*pre»»o...), thé* en feuille* (vert* ou noir»). 

Au comptoir: café» à la ta**e ou au bol (allongé, latte, mocha...), 
petit* déjeuner», *oupe«, «andwiche* varié*...
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LES-HALLES
DE-SAINTE-FOY
Viÿt eu Mot « rjuMi* fr-Aryen*
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Quand sonne la fin de la récré
v

A force de travail acharné, Denise, mi-quarantaine, a quitté l'enfer 
de la drogue et voit maintenant la lumière au bout du tunnel

{ Normand Pkovenchkk

N Pro ve n ch er&l es oie il

■ Denise Demers est une battan­
te. Elle aurait pu se laisser couler 
à pic dans la drogue et l’alcool, 
continuer à végéter sur l’aide so­
ciale, se lever à l’heure qu’elle 
voulait, mais elle a choisi de se re­
trousser les manches. À la mi- 
quarantaine, elle a décidé de re­
tourner au cégep. Elle voit main­
tenant l’avenir avec optimisme.

«Faut vouloir, c’est sûr que c’est pas 
facile. Il faut que tu pioches pour obte­
nir de l’aide, que tu sois sincère dans 
ta volonté de t’en sortir. C’est pas tout 
le monde qui a la même force intérieu­
re», avoue-t-elle, attablée dans un 
coin du café-rencontre La Grenouille, 
à deux pas de chez elle.

Dans un quartier où la pauvreté est 
endémique — 90% des habitants du 
HLM vivent sous le seuil de la pauvre­
té —, l’histoire de Denise sert d’exem­
ple. Même si elle a deux fois 20 ans, el­
le trace à sa façon la voie aux autres. 
« Lorsque je suis arrivée ici, il n’y avait 
pas beaucoup de jeunes qui avaient 
l’idée d’aller au cégep. Maintenant, on 
en voit de plus en plus, souligne Mary­
se Gamache, coordonnatrice de l’orga­
nisme communautaire Lévasion 
Saint-Pie-X.

«Il faut que tu pioches 

pour obtenir de l’aide, 
que tu sois sincère dans 

ta volonté de t’en sortir»

Mère de trois enfants, Denise De­
niers a quitté son travail d’infirmière, 
il y a une dizaine d’années, pour s’oc­
cuper de son dernier, victime d’une 
malformation à la gorge. Les événe­
ments se bousculent. Victime de vio­
lence conjugale, elle sombre dans l’al­
cool et la cocaïne. Pendant cinq ans, 
elle n’est plus que l’ombre d’elle-mê­
me. Des problèmes au dos l’empê­
chent de reprendre son travail. Elle 
décide de quitter son mari. Elle trouve 
refuge, un soir d’été, dans une maison 
pour femmes victimes de violence.

Pendant cinq ans, elle vivra de l’aide 
sociale. La moitié de son chèque dis­
paraissait en poudre. Pendant six 
mois, elle n’a même plus les moyens de 
se payer le téléphone. «J’ai pris une 
débarque. Quand tu tombes tellement 
bas, on dirait que t’es plus capable de 
remonter.

«Je partais pas toujours sur la galè­
re, mais quand je partais, je partais 
d’aplomb. Ça pouvait durer deux-trois 
jours. » Malgré son état, elle garde un 
œil sur ses enfants. «Même si je 
consommais, mes enfants étaient tou­
jours bien habillés. Je m'arrangeais 
pour qu’ils fassent leurs devoirs. »

Un soir de party, c’est le déclic. Son 
garçon de 15 ans va la chercher chez 
une amie. Denise est complètement 
gelée. « Il m’a pris par le bras et m’a 
dit: “C’est assez, tu t’en viens iï la mai­
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Ugourd hm, Denise va au cegep trois soirs par semaine et travaille le jour dans une garderie. Lorsqu elle regarde en arrière, elle voit tout le chemin parcouru. « Quand
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iUjourd hui, Denise va au cegep trois soirs par semaine et travaille le jour dans une garderie. Lorsqu elle regarde en arrière, elle voit tout le chemin parcouru. « Quand 
tes pognee toute seule chez vous, tu t'imagines que t'es une bonne à rien, que tes pas utile à personne. Maintenant, quand je vous des jeunes dans mon coin, je les en­
courage à aller étudier, à ne pas lâcher. »

De plus en plus difficile 
de vivre de l’aide sociale
La situation des assistés n’a cessé de se dégrader depuis 10 ans

son.”»
Ce soir-lù, IXaiise realise qu elle a at­

teint le fond du baril. Elle fait un 
conseil de famille et dit ù ses trois en­
fants: «Si le bon Dieu veut, maman ne 
consommera plus jamais. » C’est le dé­
but de la rédemption.

IVnise s’inscrit aux Alcooliques ano­
nymes et décide de faire un grand mé­
nage dans sa vie. A la même époque, el­
le découvre les ateliers de théâtre de 
l’organisme Lévasion. À sa grande sur­
prise, elle s’aperçoit qu elle peut «ap­
prendre des textes». Elle prend 
confiance en elle. Elle vit plein de petits 
succès. Plus elle devient confiante en 
ses moyens, moins elle a envie de 
consommer Le cercle vicieux est brise.

Denise apprend ù gérer son budget. 
Elle se bâtit une discipline de vie, â des 
années-lumière de l’époque où les fac­
tures s’empilaient. Elle appelle ses 
créanciers, leur dit de patienter, qu’el­
le va leur envoyer de l'argent bientôt. 
A force de persévérance, elle finit par 
voir la lumière au bout du tunnel.

Maintenant. IVnise a les moyens de 
se payer une petite voiture. Elle s'en 
sert pour aller au Cegep de Sainte-Fôy. 
trois soirs par semaine, où elle étudie 
en techniques de garderie. Le jour, el­
le travaille â la garderie Pomme et 
Cannelle. Elle pense â faire un certifi­
cat en toxicomanie «Je m'aperçois 
que j'aime ça apprendre »

Lorsqu'elle regarde en arrière. IVni­
se voit tout le chemin parcouru. 
«Quand t'es pognee toute seule chez 
Vous, tu t’imagines que t es une bonne 
A rien, que t es pas utile A personne. 
Maintenant, quand je vois des jeunes 
dans mon coin, je les encourage A al­
ler étudier, A ne pas lâcher »

N O K M A N n PRO VENCH ER
NProvenchertà letoleil.com

■ IX'puis 10 ans. la situation fi- 
nancièro dos assistés sociaux n’a 
eosso do so dégrader. Un groupe' do 
manifestants est venu le rappeler 
au gouvernement. cette semaine, 
en pleine Assemblée nationale, en 
réclamant à grands cris la pleine 
indexation des prestations pour 
les personnes aptes à l’emploi. 
Dans leur bureau de l’Association 
pour la defense des droits sociaux 
(ADDS), sur la rue Carillon. Christian 
Loupret et Jonathan Carmichael doi­
vent composer tous les jours avec des 
prestataires rendus au bout du rou­
leau. L’an passe. 1500 personnes ont 
fait appel A leurs services. Les cas 
sont de plus en plus graves. Les deux 
interv enants reçoivent la visite de dé­
munis en pleurs, qui veulent en finir 
tellement ils ne voient plus la lumière 
au bout du tunnel.

« 11 y a pas longtemps, une dame est 
rentrée d'urgence A l'hôpital en ambu­
lance. raconte M. Loupret. 11 lui restait 
seulement 56$ pour passer le reste du 
mois. Elle n'avait pas les moyens de 
s’acheter des medicaments pour soi­
gner son diabète. Elle avait décidé de 
ne pas en prendre. *>

11 est beaucoup plus difficile de v ivre 
de l'aide sociale aujourd'hui qu'il y a 
10 ans. conviennent les deux interve­
nants. La non-indexation des presta­
tions a cause un tort énorme aux bé­
néficiaires de l'aide sociale, qui doi­
vent comme tout le monde affronter
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Les manifestations des groupes réclamant une meilleure justice sociale se sont 
multipliées ces dernières années. La non-indexation des prestations a cause un 
tort énorme aux bénéficiaires de l'aide sociale, qui doivent comme tout le monde 
affronter une hausse généralisée de leurs finis de subsistance.

une hausse généralisée de leurs frais 
de subsistance.

« 11 y a 10 ans, une personne apte au 
travail recevait 550$ par mois Elle en 
reçoit aujourd'hui 500$. Si le gouver­
nement avait indexé les prestations, 
c'est environ $00$ qu'elle devrait ob­
tenir. Ça donne une idee de la perte du 
pouvoir d'achat ». indique M. Loupret.

INQUISITION
L’Association deplore que les enquê­

teurs de l'aide sociale poussent les in­
quisitions aussi loin « Us ont plus de

pouvoirs que la police. Avec eux. il 
faut que tu collabores, sinon c'est une
amende. ______________

« C'est rendu
que les prestatai­
res ne peuvent 
même pas rece­
voir un peu de 
soutien de leur fa- 
mille. Si les 
agents de l'aide 
sociale appren­
nent que tes parents t'aident à payer le 
téléphoné, ils vont te dema^fier de

Les cas de 
pauvreté 

sont de plus 
en plus 
graves

« Il existe seulement 
deux familles dans 
le monde : ceux qui 
possèdent et ceux 
qui ne possèdent
pas. »

—(Cervantes, 
Don [ Quichotte
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rembourser. Pour eux. t'es un frau­
deur. T'as le droit à un cadeau à ta fê­
te. à Noël et un autre au cours de l'an­
née. Après, tout ce que tu peux rece­
voir est comptabilisé. »
\ ivre de l'aide sociale est une mala­

die en soi. constatent les deux interve­
nants communautaires. Une maladie 
de 1 âme surtout, amplifiée par l'exclu­
sion sociale «Personne ne se vante 
d'être sur le b.s. Ce n'est pas évident 
non plus d'aller manger à Lauberiviè- 
re ou chercher ta nourriture dans une 
banque alimentaire. T'as pas envie de 
montrer que t es là. T’as juste envie de 
te faire oublier. » v 4
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Sœur Simone Voisine, des Sœurs de la Charité, 
accueille des centaines de démunis à la soupe 
populaire de sa congrégation. «On ne choisit 
pas d'être pauvre ou d'être chômeur. Ce sont les 
circonstances qui font que cela arrive. »
LE SOLEIL. JEAN-MARIE VILLENEUVE U n combat 

contre... les préjugés
Normand Provenchek 

N Pro vencher@lesoleil.co m

■ Les préjugés sont tenaces à l'égard des pauvres. Le 
jugement des autres, ceux qui possèdent, est souvent 
lapidaire, sans appel. Les pauvres n'ont pas de fierté, 
tous des Bougon, des profiteurs, des paresseux. Les 
pauvres ne veulent pas vraiment s’en sortir. Les pau­
vres sont incapables de gérer un budget. Les pauvres 
ne s'occupent pas de leurs enfants...
Ouvrons Le Petit Robert. Au mot pré­
jugé. on peut lire ceci : « Croyance, opi­
nion préconçue souvent imposée par 
le milieu, l’époque, l’éducation ; parti 
pris. »

« Vous savez, on ne naît pas tous avec 
la même chance dans la vie. La pau­
vreté se perpétue souvent d’une géné­
ration à l’autre », indique sœur Simo­
ne Voisine, une religieuse des Sœurs 
de la Charité qui accueille des centai­
nes de démunis chaque semaine, à la 
soupe populaire de sa congrégation. 
«On ne choisit pas d’être pauvre ou 
d’être chômeur. Ce sont les circons­
tances qui font que cela arrive. »

» Personne ne se lève un 
matin en se disant^‘Je vais 

être pauvre”. Et tout le 
monde a le pouvoir de s’en 
sortir, à condition d’avoir 

un coup de main»

«La grande majorité des gens que 
nous aidons ont vécu des conditions de 
vie difficiles dès la naissance, poursuit 
Élaine Côté», de Moisson Québec. Elle 
donne l’exemple d’un jeune dans la 
vingtaine, embauché par son organis­
me dans le cadre d’un projet de réin­
sertion sociale. L n matin. MT Côté lui 
demande de faire des photocopies. Il 
s’exécute. Le travail est bien fait. Elle 
le remercie chaleureusement. Lejeu­
ne verse une larme. «Il ma alors 
avoué: “C’est la première fois que 
quelqu'un me dit merci", imaginez. Ça 
vous donne une petite idée des condi­
tions dans lesquelles il a grandi. On 
peut rarement demander à quelqu'un 
de donner ce qu'il n'a pas eu. »

• Les pauvres se font tou­
jours dire que leurs choix 
ne sont jamais les bons, 
s insurge Marc de Ko- 
ninck. du CISC Limoi- 
lou—Basse-Ville. Ils ont 
l'impression qu ils ne sont 
jamais corrects Mais 
arez-vous déjà imagine 
votre niveau de stress 
lorsque vous gagnez 
7000$ par année ? •
|. sclE'l jocel*» se'n e;

En 25 ans, Gilles Huot, directeur gé­
néral de la Saint-Vincent-de-Paul de 
Québec, en a vu des démunis se battre 
pour s’en sortir. Les préjugés à l’égard 
des pauvres, il connaît. « Personne ne 
se lève un matin en se disant “Je vais 
être pauvre”. Ce sont de tristes cir­
constances qui conduisent les gens 
dans la pauvreté. Et tout le monde a le 
pouvoir de s’en sortir, à condition 
d’avoir un coup de main. »

Richard Foy est directeur du Pignon 
Bleu. Son établissement vient en aide 
aux enfants et aux parents démunis 
du quartier Saint-Sauveur, l’un des 
plus pauvres de Québec. Lui aussi dé­
plore tous les mythes et préjugés qui 
s’abattent sur les laissés-pour-comp­
te. « De toute façon, à moins d’avoir af­
faire chez Latulippe, personne ne 
vient dans Saint-Sauveur... La pauvre­
té reste cachée. »

Il poursuit: «Avez-vous seulement 
imaginé tout le temps et l’énergie que 
vous pouvez prendre dans une jour­
née, seulement pour vous nourrir lors­
que vous n’avez pas d'argent? C’est 
fou. ça occupe quelqu'un à temps 
plein. Essayez de vous trouver quel­
que chose pour vous faire à souper, à 
vous et vos enfants, d'ici 5 h ce soir. 
Oh ! Vous allez finir par en trouver, 
mais ça va vous avoir pris la journée.

Mais pendant que t’es 
occupé à trouver 

de quoi manger, 
t'es pas là pour 
accueillir ton 
enfant au re­
tour de l’école. 
T’es pas en 
train de cher­
cher de l’ou- 

l vrage. T’es 
pas à Louis- 
Jolliet en

train d’étudier. T’es pas à Faquarium 
avec tes enfants... »

Dans l’esprit populaire, une person­
ne pauvre ne devrait pas fumer ni 
prendre de bière. Elle ne devrait pas 
avoir le câble, aller dans les magas^s, 
s’acheter des billets de loterie. « Nous 
tolérons difficilement, de la part des 
personnes pauvres, des comporte­
ments qui nous laissent indifférents 
chez les autres», est-il écrit dans le 
document de Centraide On n 'est pus 
seuls au monde. Un assisté qui omet 
de déclarer un revenu de 100 S est un 
fraudeur, le travailleur qui gonfle ses 
dépenses pour « sauver » 500$ en im­
pôts est quelqu’un qui tire habilement 
son épingle du jeu...

«Les pauvres boivent et fument? 
Puis après? demande sœur Voisine. 
Si, en plus d’être pauvre, tu ne peux 
lias prendre une bière... Les riches 
prennent bien du scotch et personne 
n’en parle. »

Marc de Koninck travaille au CLSC 
Limoilou—Basse-Ville, dans un quar­
tier où la majorité des gens ne l'ont

pas facile. Lui aussi s’élève contre le 
discours ambiant. « Les pauvres se 
font toujours dire que leurs choix ne 
sont jamais les bons. Ils ont l’impres­
sion qu’ils ne sont jamais corrects. 
Mais avez-vous déjà imaginé votre ni­
veau de stress lorsque vous gagnez 
7000$ par année?

«Au-delà du don que l’on fait aux dé­
munis, il faut savoir exercer son sens 
critique vis-à-vis les discours tout mâ­
chés. Mon voisin a la même dignité que 
moi, même s’il est pauvre. On s’isole 
soi-même face à ces préjugés, à tra­
vers notre confort et notre indifféren­
ce. Vivre en société signifie aussi être 
redevable à l’égard des pauvres. »

«Un pauvre qui va s’acheter une 
caisse de bière ou qui fume, je ne dis 
pas que c’est correct, mais c’est com­
préhensible, renchérit Élaine Côté, de 
Moisson Québec. Vous et moi, 
lorsqu'on est un peu déprimé, on peut 
se payer un petit voyage. Pas eux. Ils 
vont au bingo. Ils n’ont pas d'autres fa­
çons de rêver, c’est la seule chose qui 
soit à leur portée. »

Les pauvres 
ont pas 
d’argent 
Les
pauvres 
sont 
malades 
tout /’temps
Les pauvres 
savent pas 
s’organiser
Sont toujours 
cassés
— Plume Latraverse,

Los Pauvres

« C’est quoi l’avenir pour moi ?
De mises à pied en licenciements, Alain, 40 ans, 
se retrouve devant rien

Normand Pkovenchkh

N P roveneher@lesolril.corn

/Main n’était pas venu à la soupe populaire des Sœurs de la 
Charité depuis quelques mois. Avec son chèque de 560$ 
par mois, il réussissait à se débrouiller. Plus maintenant, 
il n'arrive plus. Un repas gratuit par jour, c'est une grosse 
différence pour quelqu'un qui tire le diable par la queue.
Alain a fêté ses 40 ans le mois dernier. Il n’a rien fait de 

spécial, l’as d’argent. En fait, les occasions de fêter sont ra­
res pour Alain depuis une vingtaine d'années. L’accumula­
tion de coups durs dans son enfance et son adolescence 
l’ont mené en droite ligne dans la dèche.

Mère alcoolique, famille dysfonctionnelle, décrochage 
scolaire, centre d’accueil, maladie, accident, dépression, 
la vie d'Alain a été tout, sauf un jardin de roses. De peine 
et de misère, il a réussi à finir son secondaire à l'âge de 
21 ans. 11 a travaillé un moment comme agent de sécurité, 
dans la construction aussi, à titre de commissionnaire. Un 
dossier judiciaire relié à une «chicane de balcon » et une 
blessure au dos l'ont empêché de continuer dans ces deux 
activités. « Dans ce temps-là, je gagnais bien ma vie, je ne 
venais pas manger ici. »

De mises à pied en licenciements. Alain s’est retrouvé 
devant rien A 40 ans, s'il lui reste un rêve, c’est celui de 
dénicher un boulot dans un domaine qu'il affectionne 
par-dessus tout, l’électronique et l'électricité. Il y a une 
vingtaine d'années, il avait réussi à obtenir un diplôme 

d'études professionnelles, mais n a jamais pu se 
trouver un emploi.

y * «Je ne veux pas vivre sur l'aide sociale toute ma
vie. Je veux seulement faire un travail que j'ai­
me. Et ce que j'aime, c'est la vieille électroni­
que. les fils, ces affaires-la. Même si c'était un 
travail au salaire minimum, je le prendrais. » 

En attendant, Alain continue à chercher. Il 
ne veut pas avoir trop de « trous » dans son c.v. 

Il refuse de se laisser abattre. L'après-midi, il se 
rend à la bibliothèque pour consulterjes offres d'em­

ploi dans les journaux. « Je préfère chercher du travail plu­
tôt que de sortir des papiers médicaux pour me rendre i 
napte au travail et avoir plus cher. Sauf que t'as beau cher­
cher, ça mène nulle part. Il n’y a rien de plus décourageant 
que de ne pas se voir offrir une chance de montrer ce que 
tu vaux. Les employeurs me disent pas que je suis trop 
vieux, mais ils ne te donnent pas de réponses. À un moment 
donné, tu te sens rejeté.

«C’est quoi l’avenir pour moi ? poursuit-il. Avec mes jobs 
mis boutte à boutte, j’ai peut-être travaillé six ans depuis 
20 ans À 60 ans, si je n’ai pas travaillé, je vais faire quoi ? 
Je n’ai pas de REEK, pas de fonds de pension, avec quoi 
vais-je vivre, c'est inquiétant... »
DES JOURNÉES SANS FIN

Un autre aspect méconnu de la pauvreté, avoue-t-il, c’est 
de voir les journées s’étirer sans fin, sans avoir de but 
«Qu’est-ce que tu veux, tu n’as rien à gérer, tu ne poux rien 
prévoir. Quand tu travailles, tu as hâte à la fin de semaine, 
c’est normal, tu vas pouvoir de reposer, te lever plus tard. Il 
y a une valeur symbolique rattachée à cela Mais quand t'a» 
pas de travail et pas d’argent, t’as l’impression de ne rien 
mériter. C’est comme si c’était samedi à tous les jours. »

1 lu tôt que de broyer du noir dans son un et demi du quar­
tier Saint-Koch qui lui coûte la moitié de son chèque, Alain 
préfère sortir et prendre l'air. Il va remplir son pruk-suc à 
la banque alimentaire, ramasse les mégots de cigarettes 
dans les cendriers des édifices publics, court les aubaines 
a l’épicerie. « Si le jambon Pic-Nic tombe en spécial, tu poux 
être sûr que je m'en achète un ou deux pour mettre dans le 
congélateur. Comme ça, s'il y a une tempête, je peux dîner 
chez nous. »

A quelques reprises, Alain a marché plus loin. Jusqu'à IX*- 
vis. La traversée du pont a pris du temps. Il a souvent re­
gardé en bas. lies idées noires lui traversaient la tête. Il 
pensait alors à ses deux petites chattes qui étaient seules 
à son appartement. Ç a été une façon de s'accrocher. « Des 
solutions (pour en finir), il y en a plein, avoue-t-il, il s'agit 
juste de se retenir. »

mailto:vencher@lesoleil.co
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L’apprentissage de la vie
Hugo, 21 ans, peut compter sur sa fierté 
et l’amour de ses proches pour survivre

Normand Pkovknchkk 
NProvencher@le8oleil.com

■ «Mon devoir, en tant que ci­
toyen, c’est de continuer à vivre. »
Celui qui parle n’a rien du vieux sage 
ou du philosophe à barbe. Il s’appelle 
Hugo et a tout juste 21 ans. Même s’il 
en arrache, qu’il vit seul dans un petit 
appartement du centre-ville et vient 
chercher de la nourriture à la banque 
alimentaire de son quartier, il refuse 
de baisser les bras. Si l’optimisme a un 
nom, il s’appelle Hugo.

Grâce à un programme 
d’Emploi-Québec, il suit une 
formation de 30 heures par 

semaine et espère avoir 
son diplôme au printemps

« L’avenir, j’y crois. Il ne faut pas s’api­
toyer sur son sort. On vit dans un pays 
où il y a de l’espoir, lance le sympathi­
que jeune homme, avec sa tuque noire 
et son manteau de cuir un peu défraî­
chi. «Je n’ai pas de manteau d’hiver. 
Mon vieux, je pète dedans. Ce manteau- 
là, il est à la veille de déchirer. Je vais 
m’arranger pour le rapiécer. »

Lorsque LE SOLEIL a croisé Hugo, 
un mardi matin de novembre, il sortait 
de la banque alimentaire du sous-sol 
de l’église Jacques-Cartier, sur la rue 
Caron. Même si la distribution de

nourriture débutait seulement à 
8 h 30, Hugo était arrivé bien avant. Il 
était le premier dans le rang, jasant de 
tout et de rien avec la quinzaine de 
personnes venues elles aussi chercher 
des provisions.

Hugo en est ressorti avec deux sacs 
de victuailles, gracieuseté de la Saint- 
Vincent-de-Paul et de Moisson Qué­
bec. Des conserves, du pain, quelques 
légumes, des barres tendres, des fon­
dues parmesan... «Ça fait trois ou 
quatre fois que je viens. Je peux par­
fois toffer une semaine avec la bouffe 
qu’on me donne. Les matières périssa­
bles, je me débrouille pour les manger 
le plus vite possible. Pour le reste, je 
me débrouille. Je mange de la saucis­
se avec de la sauce tomate, ou encore 
une canne de beans. J’essaie d’aller 
chercher le plus de protéines possible. 
La santé, ça me tient à cœur. »

Optimiste et plein de bon sens com­
me il est, Hugo ne compte pas rester 
pauvre toute sa vie, loin de là. Il aspi­
re à devenir technicien de scène. Grâ­
ce à un programme d’Emploi-Québec 
qui lui donne 200$ par semaine, il suit 
une formation de 30 heures par semai­
ne au Carrefour Jeunesse, à Sainte- 
Foy. Il espère avoir son diplôme au 
printemps pour décrocher un emploi à 
10 ou 15$ de l’heure.
LA TÊTE HAUTE

Hugo a quitté la maison familiale de 
Saint-Émile à 18 ans. II était alors en 
brouille avec son père. Il a vécu dans 
la rue pendant quatre mois, avant de

décider de se prendre en main. « De­
puis deux ans et demi, je tire le diable 
par la queue. C’est un monde difficile, 
celui de la rue, mais je me suis tou­
jours débrouillé. Je suis quelqu’un de 
fier. Je suis encore en vie, c’est ça l’im­
portant. Il faut garder la tête haute, il 
faut pas se laisser avoir», répète le jo­
vial Hugo, qu’on croirait être le petit- 
fils spirituel du motivateur Jean-Marc 
Chaput.

Il arrive à Hugo d’aller manger à 
Lauberivière, ou de monter la côte 
d’Abraham pour aller prendre un café 
« chez les Sœurs » (de la Charité, à la 
place D’Youville). « On n’a pas le choix, 
sinon on est confiné à l’intérieur. Moi, 
je ne vais pas dans les bars et les res­
taurants. De toute façon, je n’ai pas 
d’argent pour boire ou pour fumer. »

Lorsqu’il n’est pas à ses cours, Hu­
go joue sur son ordinateur, « une 
machine vieille de sept ans», ou 
s’amuse avec son chaton de six 
mois. «Quand je suis down, 
c’est lui qui me redonne de 
l’énergie. Si je ne l’avais pas, je ' ■ 
serais plus triste. Quand je me lè­
ve le matin, je joue avec. Il se tire à 
terre, il me fait rire, ça met de la 
joie dans ma journée. C’est de la 
zoothérapie, dans le fond... »

Hugo n’a pas que son petit chat 
dans la vie. Ses proches sont toujours 
là pour lui. Il adore lorsque son grand 
frère de 23 ans lui téléphone, comme 
ça, juste pour prendre des nouvelles. 
Il a aussi deux grands-mères à qui il 
rend visite régulièrement pour les ai­

der dans leur train-train quotii 
A l'une, il lui met des gouttes dans 
les yeux ; à l’autre, il l’aide à faire 
ses courses. Il a aussi des amis, 
sincères et loyaux.
«Il y a du monde qui m’aime, 

c’est ça qui est important. Dour 
le reste, on arrive à se dé­
brouiller, mais il faut que tu bû­
ches, il faut que tu pioches, il 
faut que tu fasses ton chemin.
Moi, je considère que je n’ai pas 
eu de bad luck. J'appelle 
plutôt cela faire l’ap­
prentissage de la 
vie. » _„
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8,4 M $
pour aider 
les personnes 
démunies

■ Cette année encore, l'importante vague de générosité qui entoure la campagne Centraide depuis 60 ans a dé­
ferlé sur les régions de Québec et de Chaudière-Appalaches. Elle est le fait de milliers de bénévoles qui ont mis 
leurs énergies en commun pour amasser 8 401 905 $ afin de soutenir plus de 166 organismes communautaires qui 
accueillent, reconfortent, hébergent quelque 200 000 de leurs concitoyens que la vie n'a pas choyés.

Des milliers d’entreprises et d’orga­
nismes publics et parapulics y ont joint 
leur voix tout au long de l’automne en 
menant, dans leurs milieux respectifs, 
des campagnes auprès de leurs employés 
et retraités. Centraide Québec tient à les 
remercier sincèrement de l’aider à lutter 
contre la pauvreté.

« L’objectif de 8,2 M S était ambitieux,
mais il était dicté par les besoins tou­
jours plus pressants, plus criants de ceux 
que la société laisse pour compte, que la 
maladie affaiblit, que l’exclusion rend 
sans voix. Merci d’avoir si généreuse­
ment répondu à leur appel ! », ont affir­
mé les coprésidents de la campagne 
2005, MM Christian Goulet et Michel R.

Saint-Pierre, visiblement satisfaits du 
résultat dévoilé. Ils remercient chaleu­
reusement le travail acharne des mem­
bres du Cabinet, des représentants délé­
gués et des milliers de bénévoles sans qui, 
une telle réussite n’aurait pas été possible.

Les organismes communautaires asso­
ciés font des miracles chaque jour. Ils 
préservent la stabilité sociale et con­
tribuent, plus qu’on ne le pense, à la 
qualité de vie qui fait la réputation de la 
région. Ils vous remercient de votre 
appui sans équivoque à leur action quo­
tidienne, souvent en coulisse, dans l’om­
bre. Une action qui n’a rien de specta­
culaire mais qui demeure néanmoins 
indispensable et qu’il faut soutenir.

n _y

«

MERCI... MERCI... MERCI D'ETRE A L'AIDE DES GENS D’ICI !

LE PROCHAIN DiMR CONFÉRENCE SVf

kl , a

MADELEINE GAUTHIER
Professeurs, Observatoire Jeunes et Société 
INRS Urbanisation, Culture et Société

L APPARENT PARADOXE DES VALEURS DES JEUNES
Des travaux récents effectués sur les valeurs et les compor­
tements qui leur sont associés montrent plusieurs paradoxes 
chez les jeunes contemporains : individualistes, mais socia­
bles; portés sur la famille, mais le plus tard possible, moins 
enclins à aller voter, mais engagés. Bref, les jeunes adultes 
ne cessent de nous étonner, peut-être parce que ce qui 
donne sens à leur vie est différent de ce qui a animé la nôtre.

Holiday Inn Select (centre-ville)
Le mercredi 25 janvier 2006 
De 12h à 14h

■ Lire et écrire, mv le fait tous les jours, 
plusieurs fois par jour, machinalement. 
Pourtant, un adulte sur cinq au Québec est 
analphabète, c’est-a-dire qu'il vit avec une 
capacité de lecture très limitée. A peine 2"f 

d’entre eux entreprennent une démarc he d al­
phabétisation C’est pour aider ces personnes 
et les 98% qui demeurent dans l’obscurité que 
M Gilbert Laçasse a créé, en 2004, le fonds 
SVP - Gilbert Laçasse.

Lire et écrire, M Laçasse en a fait sa carrière 
en tant qu’éditeur du Soleil II est donc parti­
culièrement touché par la pauvreté, l’exclu­
sion, la honte qu’engendre l'analphabétisme 
qu’il considère comme une barrière a l’emploi, 
â la promotion, à la culture, bref a la vie en 
société M. Laçasse assure la pérennité de son

appui a des organismes populaires d’alphabéti­
sation en se joignant a la grande famille des 
fonds SVP (Solidarité pour Vaincre la 
Pauvreté) de Centraide Québec. Comme pour 
les 70 autres fonds SVP existants, la gestion 
est confiée a Centraide Québec par l’entremise 
de la fondation communautaire du Grand 
Québec, et les revenus de placement sont 
investis dans la cause choisie par le créateur 
du fonds.

Pour lutter vous aussi contre ('analpha­
bétisme en contribuant au fonds SVP- 
Gilbert I acasse, pour créer un fonds SVP ou 
pour toute information a ce sujet, contacter 
M. Claude Lestage, conseiller en dons plani­
fiés de Centraide Québec, au (41H) 660-2100 
ou au clestage6*>(entraide-qucbec corn

LE PRIX MÉRITE CENTRAIDE 2005

M. Louis Champoux. président du conseil 
d'administration de Centraide Québec. MME 
JOSETTE HAMEL laureate du Prix Mente 
Centraide 2005 et M. Pierre Dolbec presi­
dent de la Chambre de commerce de Quebec.

La lauréate du Prix Mérité Centraide 2005 est 
Mme Josette Hamel, bénévole depuis 1979 au sein 
du Mouvement des Services â la Communauté du 
Cap-Rouge Elle en est également à sa cinquième 
année comme membre du conseil d administration 
de l'organisme Ce Pnx lui a été remis, le 1" décem­
bre dernier, lors du Déjeuner-causene de la Chambre 
de commerce de Québec

Mme Hamel s'est distinguée par ses qualités de ges­
tionnaire. ses capacités de mobilisation des bénévoles, 
son respect de l'engagement, sa ngueur dans 1 accom­
plissement des tâches et son accueil de la clientèle uti- 
lisatnce des services Par ses initiatives, elle a largement 
participé au développement de l’autofinancement. con- 
tnbuant ainsi i la pérennité de l'organisme Générosité 
et disjvinibilité indéfectibles caractérisent l ensemble 
de l'action de Mme Hamel Féhcitauons et merci pour 
son engagement et son appui â la communauté '

»

APPEL DE CANDIDATURE
Le mouvement Les Aînés Solidaires, (Les AS) 
de Centraide Québec tiendra en 2006 son septième événe­
ment de reconnaissance visant a Honorer des personnes 
retraitées qui ont contribué de façon remarquable à vain­
cre des problèmes de pauvreté, d’exclusion et de solitude.

Si vous connaissez une personne dont vous souhaitez 
soumettre la candidature, contactez Centraide Québec 
pour connaître les conditions d'admissibilité.

Date limite du dépôt de candidature: le vendredi 10 février 2006

Information : Diane Duval
(418) 660-2100 ou dduval@centraide-quebec.com

JOYEUX 
NOËL ET 
BONNE 
ANNÉE

V

mailto:dduval@centraide-quebec.com
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IL FAUT UNE ACTION, UNE AC

1.800.567.2236
www.muscle.ca

bureau du Québec

N MUSCLEE !
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VISAGES DE LA PAUVRETÉ

La dignité, 
ça n’a pas de prix
Sortie de l’aide sociale, Marie-Josée, 32 ans, est toujours pauvre... 
mais elle ne reviendrait jamais en arrière

Normand Provenchek 
N P rovencher@lesoleil.co m

H Si elle recevait encore de l’aide sociale, Marie-Josée n’aurait pas at­
tendu et aurait pris rendez-vous sans attendre avec son dentiste pour 
un nettoyage de dents et l’obstruction de trois caries. Mais maintenant 
qu’elle travaille à temps partiel et qu’elle ne dépend plus de l’État, Ma­
rie-Josée devra payer de sa poche environ 3(X)$.
Il en va ainsi pour les petits tra­
vailleurs qui gagnent à peine plus que 
l’aide sociale. Ils n’ont plus droit à une 
liste de serv ices assumés en partie ou 
en totalité par le gouvernement: frais 
dentaires, médicaments, garderies...

« Il y a des fois où je me dis : ça me 
donne quoi d’aller travailler? C’est 
quasiment mieux d’être sur le bien- 
être avec tout ce qui est gratuit », lan­
ce Marie-Josée, 32 ans, une mère mo­
noparentale qui habite un HLM du 
quartier Saint-Sauveur. Puisque le 
montant de son loyer est fixé à 25% de 
ses revenus, elle s’attend aussi à 
payer davantage l’an prochain pour se 
loger.

Malgré tout, la jeune femme affirme 
haut et fort qu’elle ne voudrait pas re­
venir en arrière, i’ius jamais elle ne re­
tournerait vivre aux crochets du gou­
vernement, même si son travail de 
préposé aux bénéficiaires à l’Hôpital 
général, trois nuits par semaine, lui 
rapporte seulement 400 ou 500 S de 
plus à la fin du mois.

Le petit boulot de Marie-Josée lui a 
peut-être permis de sortir de l’aide 
sociale, mais les 1000 S par mois 
qu’elle gagne maintenant la laissent 
toujours en dessous du seuil de la 
pauvreté, comme des milliers de tra­
vailleurs payés au salaire minimum. 
La jeune mère arrive à boucler ses 
fins de mois avec les allocations fami­

liales et la pension alimentaire de son 
ex. L’été, il lui arrive de travailler au 
centre de dégrisement de Lauberiviè- 
re. En bout de ligne, au bout d’un an, 
les revenus de Marie-Josée ne dépas­
sent pas 15 000 S.

«Ce n’est pas énorme, mais l’argent 
que je fais en travaillant fait une gros­
se différence. Le stress financier est 
pas mal moins élevé. Et je peux me gâ­
ter un peu de temps en temps, je suis 
plus autonome », affirme MarieAlosée, 
en flattant ses deux chats noirs, Ti- 
Pou et Tofu. «Avant, par exemple, je 
n’avais pas les moyens d’avoir deux 
chats. Je peux mieux m’en occuper 
aussi. »

Se gâter ne signifie pas faire des fo­
lies, assure Marie-Josée. Elle peut 
seulement s’offrir des petites choses 
qu’elle ne pouvait se permettre avant, 
pour elle et son fils Alex, 10 ans. Com­
me aller au restaurant à l’occasion, re­
cevoir des amis à souper, acheter des 
cadeaux à ses proches ou s’acheter 
des bibelots pour meubler son appar­
tement. « Pas le gros luxe, juste des pe­
tites affaires. »

Lorsque vient le temps de faire l’épi­
cerie, Marie-Josée est moins inquiète. 
«Quand t’es pauvre, c’est sûr que 
t’achètes des choses qui coûtent 
moins cher. Des pâtes, disons qu’on en 
mangeait souvent. Maintenant, je 
peux me permettre d’acheter des ali­

ments plus santé, qui coûtent un peu 
plus cher. Tu peux acheter davantage 
de viande. Le yogourt Activa, je peux 
me le permettre maintenant... », lan- 
ce-t-elle dans un grand éclat de rire.

En contrepartie, son travail de nuit 
l’amène à faire des sacrifices. Elle ne 
voit plus son fils aussi souvent qu’el- 
le le voudrait. Elle doit courir sans ar­
rêt. Les courses, l’épicerie, le ména­

ge, le travail. Ses parents lui donnent 
un coup de main. Les nuits où elle tra­
vaille, ce sont eux qui viennent cher­
cher son fils après le souper pour le 
garder. «Une chance qu’ils sont là, si­
non je crois que je ne pourrais pas tra­
vailler. Surtout s’il fallait que je paye 
une gardienne 25 S par nuit. »

«Il y a des fois où je me dis:
ça me donne quoi d'aller 

travailler? C’est quasiment 
mieux d’être sur le bien-être 
avec tout ce qui est gratuit»

Non, même si sa situation financière 
demeure précaire, Marie-Josée ne re­
viendrait pas en arrière. Mieux, elle 
regarde l’avenir avec optimisme. Elle 
aimerait retourner aux études pour 
obtenir un diplôme d’infirmière auxi­
liaire. Un rêve qui lui demanderait 
toutefois de quitter le marché du tra­
vail pour deux ans et vivre de prêts et 
bourses. Elle ne sait trop encore ce 
qu’elle va faire. Elle prend la vie com­
me elle vient.

Et pour le dentiste, tu vas faire quoi ? 
«Je vais me mettre de l’argent de cô­

té pour le payer plus tard, 15 ou 20 S 
par mois. Je vais moins m’acheter de 
bébelles...»

ROULEZ AVEC
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Carnaval de Québec

Avec 560$ par mois, même le 
meilleur gestionnaire du monde 

ne peut joindre les deux bouts
Normand Provencher

NProvencher@lesoleil.com

■ Des gens sans le sou. cassés comme un clou. Clémence Gagnon en voit passer des 
centaines chaque année dans son bureau. Conseillère à l’Association coopérative d'éco­
nomie familiale (ACEF), elle voit s’asseoir devant elle des gens qui ne savent même plus 
où trouver les deux bouts pour les joindre...

«Comment peut-on dire à quelqu'un 
de se faire un budget lorsqu’il reçoit 
560$ par mois ? demande-t-elle. Sur le 
bien-être social, on est encore à 50 % 
du seuil de pauvreté. Oubliez les vête­
ments, on va s’habiller dans un ves­
tiaire. Les loisirs? Dieu du ciel, ça 
n’existe pratiquement pas dans le 
budget des pauvres. »

Mm‘ Gagnon sort au hasard une 
feuille de ses dossiers. Celui d’une jeu­
ne femme de 19 ans, sans enfants, 
avec des revenus d’aide sociale et de 
travail totalisant 601,50$ par mois.

Plus de la moitié de ce montant est 
consacrée au loyer, au téléphone et à 
l’électricité. Pour la jeune prestataire, 
le reste du mois signifiera se serrer la 
ceinture, dans la mesure où elle a les 
moyens d’en acheter une. Voyez plutôt 
comment est réparti son argent pour 
chaque semaine du mois: 36$ pour la 
nourriture, 22$ pour les vêtements, 20$ 
pour les médicaments, 15$ pour les loi­
sirs, 6,50$ en frais bancaires et 43$ 
pour les divers et imprévus, le transport 
par autobus, par exemple. La marge de 
manœuvre est quasi inexistante.

«A la moitié du mois, quand t’as plus 
rien dans tes poches, t’as beau être le 
meilleur gestionnaire au monde, il n’y 
a rien à faire, t’es pas plus avancé. Tu 
es continuellement en mode de survie », 
lance à son tour Élaine Côté, directrice 
de Moisson Québec, l’organisme qui 
s’occupe de distribuer de la nourriture 
aux plus démunis de la région.

Un budget de subsistance, c’est le 
terme pour décrire la réalité de ceux 
qui viennent consulter Clémence Ga­
gnon. «Ce sont les derniers sous tout 
le temps. Les fins de mois sont diffici­
les. Dans certaines familles, heureu­
sement qu'il y a les grands-parents. Ils 
sont bien discrets, mais ils sont là. 
Souvent, ils ne sont pas plus riches 
que leurs enfants, mais ils vont se dé­
brouiller pour les aider financière­
ment, eux et leurs petits-enfants. »
DE TOUTES LES COULEURS

Les responsables de l’ACEF doi­
vent aussi composer avec des pau- 
vres appauvris par l'accumulation de 
dettes. Que ce soit une dette de jeu, 
un emprunt contracté pour faire ré­
parer un appareil électroménager, 
un article essentiel qu'on vend à un 
prêteur sur gages ou une carte de 
crédit dans le rouge à cause d’achats

compulsifs, Mm Gagnon en voit de 
toutes les couleurs.

«Les gens pauvres empruntent 
beaucoup à leur entourage. On voit 
bien des petits pré­
noms pour les rem- « Dans certaines familles,
boursements en bas r 7 777
de leur feuille de heureusement qiTII y a les 
budget si ce " ^grands-parents. Ils sont bien
pas eux qui leur pre-3--------- !------------------------------
tem de l’argent, ce discrets, mais ils sont là»
sera quelqu’un 
d’autre. Ça va si les taux d’intérêt sont 
bas, mais ce sera inquiétant s’ils se 
mettent à monter. »

CHRISTIAN {3HENAIL
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Le directeur de la Mouton de Lauberirière, Hugo Lépine. explique que 60% des re­
venus de I organisme, dont le budget annuel est de 4 millions «<, proviennent de 
dons. Le reste vient de subventions gouvernementales, de plus en plus minces.

Des dons 
du ciel
Avec la disparition de 
FÉtat-providence et le déclin 
des institutions religieuses, les 
organismes survivent grâce à 
la générosité des particuliers

Normand Provencher

NProvencher@lesoleil.com

■ Un paquet d’enveloppes traîne sur le bureau de Martin Payeur, di­
recteur de la Maison Revivre. «Ce sont des gens qui nous envoient des 
dons. Des chèques de 100$, 150$ et plus. Nous avons des donateurs 
très fidèles. Il y en a même qui nous couchent sur leur testament. »

M. Payeur ouvre une enveloppe au ha­
sard. «Tenez, un chèque de 2000S 
d’une dame de Sainte-Foy. C’est ça, la 
Providence... »

Contrairement à la croyance popu­
laire, Centraide Québec ne couvre pas 
la totalité des dépenses des organis­
mes qui viennent en aide aux dému­
nis. Grâce à la générosité du public, 
qui a fourni cette année un montant 
record de 8,4 millions $, l’organisme 
caritatif finance les activités de 166 or­
ganismes de la région de Québec- 
Chaudière-Appalaches.

Si ce coup de pouce est le bienvenu, 
la plupart doivent compter presque ex­
clusivement sur la générosité de parti­
culiers et des entreprises. La dispari­
tion de FÉtat-providence et le déclin 
des institutions religieuses forcent les 
organismes à mettre sur pied leurs 
propres campagnes de financement.

À la Saint-Vincent-de-Paul, 
les dons «spontanés» se 

chiffrent à plus de 700 000$ 
sur un budget de 2,4 M$

A la Maison de Lauberivière, 60% 
des revenus(sur un budget annuel de 
4 millions S) proviennent de dons, le 
reste de subventions gouvernementa­
les, de plus en plus minces, mentionne 
son directeur, Hugo Lépine.

A lui seul, le service de dégrisement 
de l'établissement, offert aux itiné­
rants qui ont abusé de la bouteille, 
coûte 435 000S par année. «On au­
rait besoin de 500000$. C’est sans 
compter les frais de chauffage qui 
ont augmenté de 45 000 $ en cinq ans. 
Nous allons devoir changer bientôt 
toutes les fenêtres. La rénovation 
coûtera 300000$. »
MOIS DE LA SOLLICITATION

Décembre est une période de Fan- 
née particulièrement fébrile pour la 
sollicitation. Un peu partout, les gui- 
gnolées se multiplient : le Noël des en­
fants de Radio-Canada, la Grande 
guignolée des médias, le Noël du bon­
heur. la guignolée de la Saint-Vincent- 
de-Paul. Il est difficile de faire la no­
menclature précise de toute l'aide 
aux démunis, un peu partout, précise- 
t-on chez Centraide.

La guignolée de la Saint-Vincent-de- 
Paul de Québec est un rouage impor­
tant de l'organisme. L'an dernier, elle 
a rapporté 475 000 $. Les dons « spon­
tanés » se chiffrent à plus de 700 000$ 
sur un budget de 2.4 millions S. «La 
tarte commence à rapetisser pour les 
organismes de charité, commente le 
directeur de la Société. Gilles Huot 
L’État ne peut pas s'occuper de tout. 
Mais le monde est très, très généreux. 
Nous, on est chanceux, les gens 
croient beaucoup à la Saint-Vincent- 
de-Paul. »
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Vers un vaccin contre la fièvre noire
Le Centre de recherche en infectiologie apporte une lueur d'espoir aux 350 millions de personnes à risque

par Jean Hamann

D
es chercheurs de la Faculté 
de médecine viennent de 
mettre au point ce qui pour­
rait devenir le premier vac­
cin efficace et sécuritaire 
contre la fièvre noire. Les 

souris qui reçoivent ce vaccin parvien­
nent à freiner la prolifération du proto­
zoaire responsable de cette maladie, 
rapportent Marie Breton, Michel J. 
Tremblay, Marc Ouellette et Barbara 
Papadopoulou du Centre de recherche 
en infectiologie, dans une récente édi­
tion de la revue scientifique Infection 
and Immunity.

Peu connue en Amérique du Nord, 
la fièvre noire - aussi connue sous le 
nom de kala-azar - est causée par des 
parasites appartenant au genre Leish- 
mania. Ces protozoaires font d’impor­
tants ravages sur les autres continents 
où ils sont transmis par la piqûre de la 
mouche des sables. Ils se trouvent 
surtout dans le bassin de la Méditer­
ranée, au Moyen-Orient, en Afrique de 
l’Est, en Amérique du Sud et en Inde, 
où on estime que 350 millions de per­
sonnes vivent dans des zones à risque 
d’infection.

Il existe environ 17 espèces du genre 
Leishmania réparties dans 88 pays sur 
les cinq continents, mais Leishmania 
donovani est l’espèce qui cause le plus 
de problèmes aux populations hu­
maines. Il y a trois ans, Barbara Papa­
dopoulou et ses collègues avaient réussi 
à créer, par manipulations génétiques, 
une souche amoindrie de ce parasite 
qui, lorsque employée comme vaccin,

*
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t n enfant soudanais atteint de la fièvre noire. De 1989 à 1994. 100000 Soudanais infectés par le parasite L. donovani sont décédés, faute de soins.

Les parasites appartenant au genre 
Leishmania sont transmis par la piqûre de 
la mouche des sables.

permettait au système immunitaire de 
réagir contre l’envahisseur. Le hic avec 
pareille approche est que les organismes 
de santé publique ont beaucoup de réti 
cence à approuver l’utilisation de vac­
cins fabriqués à partir d’une souche 
vivante et potentiellement pathogène, 
par crainte qu’une mutation ne lui rende 
sa virulence.

C’est ce qui a donné l’idée à la pro- 
fesseure Papadopoulou de mettre au 
point un vaccin vivant à partir de 
Leishmania tarentolae, une espèce pa­
rente de L. donovani, présente chez les

lézards et inoffensive pour les humains. 
«Nous avons découvert que ce proto­
zoaire suit la même route d’infection 
que L. donovani dans le corps, précise- 
t-elle. Il réplique fidèlement le proces­
sus d’infection et provoque la réaction 
immunitaire attendue sans être pa­
thogène.» Six semaines après la vacci­
nation, les chercheurs ont injecté le pa­
rasite pathogène dans le corps des 
souris. Un mois plus tard, l’abondance 
du parasite infectieux dans le foie et la 
rate était six fois plus faible chez les 
souris vaccinées que chez les souris du

groupe témoin. «La protection aurait 
probablement été encore plus grande si 
nous avions fait un rappel du vaccin», 
commente la chercheuse.

La publication de cette découverte 
suscite de grands espoirs dans la lutte 
contre la fièvre noire. D’ailleurs, à l’in­
vitation d’une compagnie pharmaceu­
tique indienne, Barbara Papadopoulou 
s’est envolée vers New Delhi cette 
semaine pour présenter ses derniers 
travaux. Dans les pays en voie de 
développement, on soigne encore les 
leishmanioses comme dans les années

1930 par injections quotidiennes d’anti­
moine, un élément chimique aux pro­
priétés voisines de l’arsenic. Le traite­
ment dure un mois et coûte plus de 
200$, ce qui le met hors de portée de la 
majorité des malades. En plus, des 
souches de L. donovani résistantes à 
l’antimoine se répandent rapidement. 
Chaque année, l’Organisation mondiale 
de la santé signale entre 1,5 et 2 millions 
de nouveaux cas de leishmaniose et près 
de 80 000 décès. Douze millions de per­
sonnes seraient présentement atteintes 
de cette maladie.

i

Ils ont affiché leurs couleurs
Succès de la Journée de l'appartenance à l'Université organisée par l'ADUL
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I our la deuxième année consecutive, c'est la Faculté de pharmacie qui a été le premier regroupement, interne ou externe à IVniversl 
d faire parrenir des preun-s du sentiment d'appartenance qui animait ses membres le 1er décembre.

par Julie Marcoux

L
e 1'" décembre dernier, 
sieurs milliers de diplô 
dans le monde ont répo 
à l imitation de l’Associa 
des diplômés (ADUL) ( 

ficher leurs couleurs et leur fierté d'a 
obtenu leur diplôme de l’Univei 
Laval A la maison ou au travail, ils 
été très nombreux à manifester leur 
tinient d’appartenance en portant or 
affichant le rouge et l’or de l’Univer
Cravates, casquettes, vêtements des dif­
ferentes équipes sportives de l’institu 
tion, drapeaux, t-shirts, fonds d’écran 
aux couleurs de l’Université ont été au
tant de moyens choisis par les diplômés 
pour témoigner leur fierte

A l'invitation de leurs présidents 
respectifs, les membres d’une dizaine de 
clubs de diplômes à travers le monde
ont participe à des activités spéciales 
organisées dans leur coin de pays afin 
de souligner l'événement. Dans les 
entreprises québécoises, ce sont près 
d’une soixantaine de diplômés qui ont 
endosse le rôle de porte parole pour 
inviter leurs collègues diplômes à affi­
cher leurs couleurs tout au long de cette 
journée de festivités L’ADUL avait ex 
pedie differents objets promotionnels 
aux couleurs de l’Université aux entre 
prises comptant plus de cinq diplômés

lies bénévoles de t'AlH L ont distribué ballons et épinglettes dans trois centres commcr 
ciaux de Quebec. Us étaient accompagnés dans cette tâche par des formations de la 
Faculté de musique.

qui lui en avaient fait la demande. C’est 
ainsi que l’on a pu remarquer une forte 
predominance du rouge et du or côte 
vêtements ou accessoires notamment 
chez Louis Gameau Sports (28 diplômes 
participants). Roche (100 diplômes), CGI 
(171 diplômés) et Industrielle Alliance 
(240 diplômes) Plusieurs entreprises ont 
même fait circuler memos et commu­
niques à l’interne en guise d'incitatif, 
comme Radio-Canada, à Quebec «Vous 
êtes nombreux à la radio, à la television 
ainsi qu'aux services de soutien à avoir

frequente cette institution du savoir, 
première université francophone en 
Amérique du Nord Soyez assures que 
nous serons heureux de vous voir ainsi 
affirmer votre fierté d’être diplômes de 
l'Université Laval», pouvait-on lire 

La lournee de l'appartenance à 
l l’niversite Laval a été instaurée par 
l'ADUL. dans la foulée des travaux de 
son comité sur le sentiment d’apparte­
nance. afin de maintenir et de dévelop­
per ce dernier chez les diplômes envers 
leur aima mater

EN PISTE!
La Forêt Montmorency est devenue l'un des meilleurs 
sites pour le ski de fond dans tout l'Est du pays
________________ par Jean Hamann

I
l y a trois ans, le Centre 
national d’entraînement 
Pierre-Harvey a déménagé 
ses pénates à la Forêt Mont­
morency, la forêt d’ensei­

gnement et de recherche de l’Université 
située à 70 km au nord de Québec La 
raison pour laquelle l’organisme respon­
sable de l’entraînement des meilleurs 
fondeurs de l’Est canadien a choisi ce site 
tient en un mot: neige. «Ça a été un 
choix naturel pour les dirigeants du 
Centre, assure le directeur de la sta­
tion, Hugues Sansregret. Nous avons 
des conditions de neige exception­
nelles et c’est ici qu’on peut skier le 
plus tôt à l’automne.» Et le plus tard au 
printemps, pourrait-on ajouter Les 7 
et 8 mai dernier, les conditions de 
neige ont permis à l’Équipe du Québec 
de tenir un camp d’entrainement à la 
Forêt I

Les données météorologiques cu­
mulées depuis 40 ans indiquent qu’il 
pleut ou qu’il neige une journée sur 
deux à la Forêt. Bon an mal an. six 
mètres de neige tombent sur le site. Le 
microclimat qui y prévaut fait en sorte 
que les adeptes du ski de fond peuvent 
commencer leur saison dès la première 
ou la deuxième semaine de novembre. 
«Le Centre national d’entraînement 
Pierre-Harxey nous a fourni deux 
canons à neige afin de permettre aux 
athlètes d’avoir un entraînement pré- 
saison sur neige artificielle, ajoute 
Hugues Sansregret Avec l’ajout récent 
d’un plateau de départ, la Forêt dispose 
maintenant d’une piste de 10 km de cali­
bre international et elle est considérée 
comme l’un des meilleurs sites pour le 
ski de fond dans tout l’Est du pays • Les 
qualités exceptionnelles du site ne sont 
pas réservées à l’élite. Cette annee. en 
trois fins de semaine, plus de 1000 per­
sonnes ont déjà sillonne les premières 
pistes enneigées En pleine saison, la 
Forêt Montmorency offre aux amateurs 
six pistes totalisant 78 km de sentier Les 
droits d’accès sont de 5$ pour les mem­
bres de la communauté universitaire et 
de l’ADUL. et de 9$ à 11$ pour les 
autres Les adeptes de raquette y trou­
vent egalement leur compte puisque 
quatre sentiers balisés les attendent

(droits d’accès: 3$), dont un nouveau 
sentier de 5 km qui longe la rivière 
Montmorency. La station est ouverte 
pendant toute la période des Fêtes, sauf 
du 23 au 26 décembre. Pour en savoir 
plus sur les activités ainsi que sur les ser­
vices de restauration et d’hébergement, 
visitez www.fm.ulaval.ca ou composez le 
846-2046.

Laboratoire naturel de 66 km* ad­
ministré par la Faculté de foresterie et 
de géomatique, la Forêt Montmorency 
sert à l’étude de l’aménagement durable 
des forêts. L’aménagement de type 
«forêt mosaïque» qu’on y pratique a 
porté la productivité forestière à 2,4 m3 
de bois par année alors quelle est d’en­
viron 1 m3 sur le territoire adjacent 
de la réserve faunique des Laurentides. 
Depuis la création de la Forêt Mont­
morency en 1964, 82 étudiants-cher­
cheurs y ont fait leur maîtrise et 105 
étudiants du baccalauréat y ont réalisé 
leur mémoire de fin d’études. Quatorze 
cours offerts par l’Université utilisent 
la Forêt comme salle de classe à ciel 
ouvert.

En pleine saison, la Forêt Montmorencs 
offre aux amateurs six pistes totalisant 78 
km de sentier.

üm. M
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http://www.fm.ulaval.ca
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LA LIBRAIRIE ZONE FAIT UN 
DON À LA BIBLIOTHÈQUE

Pierre-Luc Bonnenlle, président du conseil d'administration de la librairie coopérative 
Zone Université Laval, Christiane Piché, vice-rectrice aux études, et Claude Bonneiiy, 
directeur de la Bibliothèque.

pJHkâ'4
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La librairie Zone fait un don de 
100 000$ à la Bibliothèque de l’Uni­
versité Laval. Ce don, qui sera versé 
sous forme de crédits pour l’achat de 
livres, représente un appui de taille pour 
le développement des collections de la 
Bibliothèque. «Le geste que pose la 
librairie coopérative Zone en faveur de 
la Bibliothèque de l’Université démon­
tre encore une fois son engagement 
envers la communauté universitaire. 
Cela démontre aussi l’intérêt que porte 
Zone à favoriser de façon significative 
le développement de l’Université, car un 
don de cette nature répond parfaite­
ment bien à la mission que nous pour­
suivons tous, soit la conservation et 
la transmission du savoir», a souligné 
Christiane Piché, vice-rectrice aux

études, lors de l'annonce du don, le 29 
novembre.

Présente sur le campus de l’Uni­
versité Laval depuis 1986, Zone est l’une 
des plus grandes librairies scientifiques 
de langue française en Amérique du 
Nord. Ce statut très enviable permettra à 
la Bibliothèque de l’Université Laval 
d'enrichir ses collections et d’en faire 
profiter ses nombreux usagers. Depuis 
2003, Zone a versé plus de 300 000 $ au 
Fonds de développement de la Biblio­
thèque. La Bibliothèque de l’Université 
Laval est la bibliothèque universitaire 
francophone la plus importante au 
Canada. Chaque année, on y enregistre 
880 000 prêts, 1 150 000 consultations 
sur place et 6675000 connexions à son 
site Internet.

CONFÉRENCE DE BRENDA MILNER

Brenda Milner

La pionnière des neurosciences cogni­
tives Brenda Milner, titulaire de la 
Chaire Dorothy J. Killam à l’Institut 
neurologique de Montréal (INM) et 
professeure au Département de neu­
rologie et de neurochirurgie de l’Uni­
versité McGill, viendra donner une con­
férence sur la mémoire le mercredi

14 décembre, à 19 h, à l’amphithéâtre 
Hydro-Québec du pavillon Alphonse- 
Desjardins. Elle y parlera entre autres 
de son travail auprès d’un patient opéré 
rendu célèbre par ses études, HM, qui 
l’a amenée à cerner de multiples sys­
tèmes de mémoire en démêlant patiem­
ment ses capacités et ses déficits co­
gnitifs. Ayant conçu une série d’ex­
périences ingénieuses pour HM, la 
scientifique a pu démontrer deux dif­
férents systèmes de mémoire. Une dé­
couverte qui confirmera ses compé­
tences et son intuition scientifiques 
puisqu’il faudra attendre 25 ans plus 
tard pour que d’autres scientifiques 
suivent ses traces et développent des 
modèles expérimentaux de comporte­
ment animal pour étudier des systèmes 
de mémoire épisodique et procédurale. 
Grâce à une technologie non invasive 
d’imagerie cérébrale, Brenda Milner 
étudie la spécialisation fonctionnelle 
dans l’hémisphère droit et gauche du 
cerveau et s’intéresse particulièrement 
au rôle de l’hémisphère droit dans le fait 
de se souvenir de l’emplacement des 
objets. Cet événement s’insère dans la 
Série de conférences de la Gouvemeure 
générale offerte en collaboration avec 
l’Université Laval et la Société royale du 
Canada.

LES VOIX DU JAZZ
Les amateurs de chant jazz ne voudront 
pas manquer le concert des ensembles 
vocaux Les Voix du jazz dirigés par Jean- 
François Lambert et Rémy Tremblay. Ce 
spectacle sera présenté le mardi 13 
décembre, à 20 h, au Théâtre de la cité 
universitaire, pavillon Palasis-Prince. 
Trois groupes de chanteurs et chanteuses 
se partageront la scène pour vous offrir 
une soirée très agréable! Des pièces de 
George Benson (On Broadway) de Frank 
Sinatra (Nice N'Easy) de Pink Floyd

(Money), en plus de pièces des groupes 
Singers Unlimited et Real Group. Les 
chanteurs seront accompagnés pour 
l’occasion par Luc Morency à la guitare, 
Alexandre Racine au piano, Alex 
Morissette à la basse et Dominic 
Fournier à la batterie. On peut se procu­
rer des billets au secrétariat de la Faculté 
de musique au bureau 3312 au pavillon 
Louis-Jacques-Casault, et également au 
guichet le soir de la représentation. Coût 
d’entrée: 10$/5$ (étudiant).

Les Voix du fats

UNIVERSITÉ

S ES LAVAL
Le contenu de ces pages est produit et édité par la Direction 
des affaires publiques de l'Univenité Laval Visitez le site 
Web de l’Université Laval à 1 adresse suivante 
http www ulaval ca

Le chœur à la bonne place
Des étudiantes et étudiants de la Faculté de médecine 
chanteront pour les malades dans le temps des Fêtes

j)3f Renée Larochelle

A
fin d’apporter un peu de 
joie et de réconfort aux per­
sonnes hospitalisées durant 
le temps des Fêtes, une ving­
taine d’étudiantes et d’étu 

diants de la Faculté de medecine ont 
forme une chorale et se rendront égayer 
les malades dans les hôpitaux au cours 
des prochains jours Pour donner le 
coup d’envoi à sa tournee, le groupe, 
baptisé MEDissimo, avait choisi en 
ce 6 décembre l’Agora du pavillon 
Alphonse-Desjardins où s'étaient ren 
dus une centaine d’enfants provenant 
des centres de la petite enfance du 
campus. De Petit Papa Noël aux Anges 
dans nos campagnes en passant par Le 
petit renne au nez rouge et Mon beau 
sapin, MEDissimo a chanté avec cœur 
et âme devant ces tout-petits qui ne de­
mandaient pas mieux que de se faire 
bercer par de beaux airs.

«C’était magnifique de voir le visa 
ge des enfants s’épanouir pendant que 
nous chantions», dit Isabelle Samson 
qui a fondé le groupe de concert avec 
Christine Lavallière et Isabelle Côté. 
«En chantant, nous voulons montrer le 
côté humain des médecins et faire 
naître un sourire chez les gens qui souf­
frent. En même temps, le courage et la 
détermination des personnes malades 
représentent une grande source de 
motivation pour nos études.»

Soigner autrement
Même son de cloche pour Renée-Pier 
Fortin qui voit dans cet exercice le com­
plément idéal à ses aspirations. «J’aime 
la musique et je trouve que chanter 
pour faire plaisir aux autres constitue 
une belle échappatoire. C’est une sorte 
de thérapie. En fait, on peut soigner 
autrement qu’en donnant des médica­
ments.» Si Claudine Naud cherchait à 
s’impliquer socialement et a trouvé en 
MEDissimo une façon de le faire d’a­
gréable façon, Steve Lessard affirme 
pour sa part que chanter dans une 
chorale s’inscrit tout à fait dans sa 
vision de la médecine. «J’aime soigner 
les gens, mais j’aime surtout leur faire 
plaisir», explique-t-il.

À la veille de la fin de la session où 
se bousculent travaux et examens et où
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La chorale MEDissimo. dans l'Agora du pavillon Alphonse Desjardins, le b décembre, en 
compagnie des enfant des CPE du campus.

T

chaque heure compte, on se demande 
comment ces futurs médecins trouvent 
le temps de se plonger le nez ailleurs 
que dans leurs livres pour aller chanter. 
«Nous prenons le temps, tout simple­
ment, répond Isabelle Samson Et puis, 
cela donne un sens à notre vie.»

Soulignons que la chorale MEDis­
simo se rendra auprès des religieuses 
malades au Collège Jésus Marie de 
Sillery, le 13 décembre. Enfin, la cho 
raie donnera un spectacle au Dépar 
tentent d’hémato-oncologie du CHUL, 
le 24 décembre.

Ariane Bérubé-Rancourt, Mémoria 2

BANC D'ESSAI
Les étudiantes et étudiants en arts plastiques nous 
font partager leurs élans de création et d'audace

par Renée Larochelle

C
omment amorce-t-on la 
personnalisation de la dé­
marche artistique? Comme 
trouve-t-on ce filon qui va 
transformer la matière en 

art, l’inanimé en œuvre dotée de pré­
sence et d’âme9 C’est dans cet esprit que 
s’inscrit l’exposition Banc d'essai, un 
collectif d’étudiantes et d’étudiants du 
baccalauréat en arts plastiques présenté 
à la Galerie des arts visuels jusqu’au 18 
décembre. Au programme, une quin­
zaine d’œuvres témoignant de la dé­
marche de jeunes qui se trouvent à mi- 
parcours de leurs études de baccalau­
réat. Éclectique à souhait, l’exposition 
comprend des tableaux, des dessins, des 
photographies, des sculptures et des 
installations. On y trouve du figuratif, 
de l’abstrait, parfois un mélange des 
deux En somme, on nage en pleine 
création avec, en prime, la possibilité 
d’en apprendre davantage sur les préoc­
cupations de jeunes qui en sont à leurs 
premiers pas sur le long chemin de la 
voie artistique.

«Nous avons voulu donner la 
chance à des étudiants qui se trouvent 
au milieu de leurs études de baccalau 
réat d’exposer leurs œuvres», explique 
Nicole Malenfant, directrice du pro­
gramme de baccalauréat en arts plas­
tiques. Ils sont au tournant de leurs 
études, entre l’hésitation et l’affirma 
tion Le regard de l’autre leur offre ce 
miroir qui ouvre leur conscience a ce 
qu’ils investissent d eux mêmes dans 
leur démarche créatrice »

Sortir du placard
Pour l’une des étudiantes. Valérie 
Cousineau Girard, le fait d’exposer fait 
respirer l'œuvre, souvent enfermée dans 
un espace de travail où elle en vient 
à étouffer «C'est comme avoir une robe 
dans son placard, souligne-t-elle Quand 
on la sort et qu’on l'enfile, on lui donne la 
chance de se faire voir et de parler de la 
personne qui la porte, dans le cas 
présent, l'artiste » Pour Banc d essai, 
Valérie Cousineau Girard présente deux 
tableaux de grand format, dont «Les 
coquelicots sont à l’abri dans la terre», 
œuvre mi-abstraite mi-figurative où le

Valérie Cousineau Girard. I^s coquelicots sont à l'abri dans la terre.
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rouge domine au beau milieu d un pay­
sage de fin du monde

De son côté, Marie Sigrid Lefebvre 
Desgagnés présente un assemblage réa 
lisé avec du bois récupéré 11 en résulte 
un étonnant mélange de textures et de- 
couleurs, avec des bois rugueux, doux, 
clairs et sombres, tel un puzzle taillé a 
l’emporte-piece «Pour moi, le vieux 
bois constitue un matériau des plus 
nobles, dit l'étudiante Je le préfère 
infiniment au bois neuf qui, lui, ne pos­
sédé pas d’âme » Si Marie-Ève Vignola 
présente des photos aux titres évoca­
teurs, «Lise par un dimanche soir au 
Beaugarte» et «Ce soir. Pétale se plait», 
Andrée Anne Longchamps expose d’in 
téressantes sculptures de plâtre, de 
ciment et d’argile

Les autres exposants sont Danielle 
Bachand. Ariane Bérubé-Rancourt,

Guillaume Clermont, Cynthia Coulom 
be Bégin, Marie Chrystine Élit-, Gene­
vieve Roy et Julie Thé-berge

Les heures d’ouverture de la Galerie 
des arts visuels (295 boul Charest Fist) 
sont du mercredi au vendredi de 11 h 30 
a 16 h 30 et les samedi et dimanche de 
13 h a 17 h

Andrée Anne longchamps. Les deux

1
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LES MULTIPLES VISAGES DE LA PAUVRETÉ

Noël, ce 
calvaire...
Jamais le sentiment d’exclusion n’est autant 
ressenti que pendant le temps des Fêtes
; Normand Pkovknchkk

N P rovencherdij le soleil.co m

Bon un mal an, la période des Fêtes est 
toujours un véritable calvaire pour les 
plus démunis. Les paniers de Noël des 
organismes de bienfaisance sont ac­
cueillis avec joie, mais jamais le senti­
ment d’exclusion ne se fait autant sen­

tir que durant cette période où toute la 
société carbure à la surconsommation.

Gilles Kègle, le travailleur humani­
taire bien connu du quartier Saint- 
Koch, est le premier à l’admettre : Noël 
est un véritable chemin de croix pour 
les laissés-pour-compte.

« Noël, ça n’existe pas pour les pau­
vres, confie-t-il. On essaye de leur fai­

., ... , . _ archives LE S0L£IL PATRICE LAR3CHE
• Noel, ça n existe pas pour les pâtures. On essaye de leur faire croire que Noël, 
c’est surtout Jésus et tout le reste, mais ils ne sont pas)bus, ils en ont soupe de 
ce discours », dit l'infirmier de la rue Gilles Kegle.

re croire que Noël, c’est surtout Jésus 
et tout le reste, mais ils ne sont pas 
fous, Us en ont soupé de ce discours.

«Je vois plein de faciès tristes du­
rant cette période. Il y a plus de solitu­

de, plus d’anxiété, plus d’angoisse. 
Les pauvres se demandent davantage 
ce que l’avenir leur réserve. On a seu­
lement hâte que les Fêtes se terminent 
au plus vite. On est tanné, écœuré... »

Richard Foy directeur général du Pi­
gnon Bleu, un organisme qui vient aide 
aux parents et aux enfants démunis du 
quartier Saint-Sauveur, en arrive au 
même constat navrant. «Les événe­
ments sont toujours plus exacerbés à 
Noël On a beau dire que l’humain peut 
avoir une grande capacité de résilience, 
les démunis finissent par être affectés 
par tout ce qui se passe autour d’eux. 
Surtout si ton seul cadeau, comme en­
fant. tu le reçois dans une salle commu­
nautaire, avec plein de monde. Ce sont 
des choses dont on se souvient...

« Mais les enfants sont capables de ra­
tionaliser les conditions de vie difficiles 
de leurs parents, poursuit-il. Ils sont 
souvent capables de s’abstenir de leur 
demander trop de cadeaux à Noël. »

Et souvent, aussi, d’inventer des his­
toires sur des cadeaux désirés mais ja­
mais reçus, devant leurs petits copains 
d’école, au retour du congé des Fêtes...
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Pot de 6"

ORCHIDEE
«PHALANOPSIS»
longue floraison de 6 à 8 
semaines. Facile à entretenir. 
Ne pas exposer en plein soleil 
ou laisser sécher le terreau.

OftCMWEU
12867201

I

420 lumières à DEL!

SAPIN DE 
NOËL ILLUMINÉ
7* haut. 420 minilumières à DEL.
XKN02005-5S1306779)

POINSETTIA
Plusieurs fleurs. Grand choix 

de couleurs en magasin.

QUANTITÉS LIMITÉES 

EUPHORBIA2 
11333931

V

SAPIN DE NOEL
NATUREL
«PÇEMIUM»
6’ A 8’
Sapin Baumier.
EBP706 1296027)

SAPIN DE NOËL 
NATUREL 
V A 6’
Sapin Baumier.
EBP70413107731

FELICITATIONS
pour un» outre tefton

extraordinaire!
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Fière partenaire 
du Rouge et OR
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